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cérémonie solennelle. Après le sermon de Monseigneur, la 
foule à genoux se consacre à La Très Sainte Vierge d’une 
consécration spéciale que le B. P. Forget récite tout haut. 
Longtemps, longtemps, au-dessus de cette multitude 
prosternée, sa voix passe et repasse pour recueillir les ac­
cents si pieux qui s’échappent de toutes les lèvres, et il m’a 
semblé voir s’élever vers Marie comme un invisible en­
cens, où se mêlait au parfum de la prière, l’arome plus pur 
encore de la mortification et de la douleur. Puis lorsque 
l’ostensoir eut jeté sur tous ses bénédictions, gages de per­
sévérance, la fête fut finie. Toute la famille canadienne 
s’était réunie au Cap : l’aînée, Québec, gardienne des tra­
ditions antiques et des lieux des grandes luttes, Trois-Riviè­
res dont l’affection suit le St-Laurent pour rejoindre son 
aînée, et Montréal, plus jeune, avec des prétentions plus 
modernes, mais de même sang que ces deux Sœurs, toute la 
famille est là pour recevoir la bénédiction de leur unique 
mère, la Vierge du Rosaire.

* * *

11 septembre.—Je me suis laissé dire qu’il y avait le long 
du St-Laurent certains terrains d’une production plus ver­
doyante : le sable boit avidement l’eau du ciel, mais une 
couche ue glaise la retient comme la source cachée où les 
racines viennent puiser de la fraîcheur. On pourrait trou­
ver là une comparaison applicable aux pèlerins de St-Luc, 
et de St-Louis. Leur piété simple boit avidement l’eau de 
la grâce, et un intérieur vraiment chrétien la leur conserve 
comme la source invisible de la pratique de tant et de si 
belles vertus. C’est en effet l’impression qu’a laissée ici ce 
double pèlerinage qu’une longue file de voitures a conduits 
ici dès la première aube. Le premier qu’une retraite avait 
préparé nous est arrivé sous la direction de M. le curé N. 
Comeau, et le deuxième conduit par M. E. J. Caron, est 
venu lui aussi dès la première matinée.

M. E. Héroux, le curé de St-Didace, a détourné sur le 
Cap pour quelques instants le flot de ses pèlerins en marche 
ver» S te-Anne. Ce ne fut qu’un instant, mais on y mit toute
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